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UN AMI GENEVOIS DE STENDHAL:
LE DOCTEUR JEAN-LOUIS PREVOST

Paul-Emile Schazmann.

e lecteur des passages consacres ä Geneve par Stendhal, dans
les Memoires cFun touriste, garde l'impression d'un esprit
chagrin, hostile a la plupart de ses habitants comme il
fut severe ä l'egard de ses concitoyens. Si nous scrutons
la pensee du grand ecrivain au moyen de textes rares,
mais souvent revelateurs de mouvements spontanes et
vrais, nous sommes surpris de constater son admiration
sans reserve de certains aspects de nos lacs et de tels de

leurs riverains. M. Henri Deonna a naguere montre, precisement dans Genava,
son amitie pour les freres Petit et a publie le recit charmant de sa visite a l'usine
d'indiennes de Cologny.

«...Nous devions n'y passer que deux jours », ecrit alors Stendhal ä un ami en
parlant de Geneve, «nous y sommes dejä depuis trois et si je ne consultais que mon
coeur, j'y passerais six mois... »

On connait, d'autre part, les passages de la Vie de Henri Brulard narrant la
folle ehevauchee de l'auteur au delä de la porte de Cornavin, puis son recueillement
au-dessus de Rolle, tandis que la cloche d'une eglise situee sur la colline sonnait
ä grandes volees. Monte pres du peuplier decrit quelques annees plus tot par le

poete danois Matthisson, il voyait ce beau lac s'etendre sous ses yeux, le son de la
cloche etait une ravissante musique qui accompagnait ses idees en leur donnant
une physionomie sublime. Nourri de la Nouvelle Helo'ise, il se crut pres du bosquet
de Julie:

« A Rolle ou a Nyon, je ne sais lequel», s'ecrie Stendhal, trente-six ans apres
avoir vecu ces faits, «commence le temps heureux de ma vie; cela pouvait etre
alors le 8 ou 10 de mai 1800.»

Stendhal est revenu a plusieurs reprises ä Geneve. II descendait ä l'Hötel des

Balances ou, apres 1820, ä l'auberge de la Couronne, dans une chambre ouvrant sur
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le lac. A l'occasion d'un de ces voyages, l'ecrivain constatait le goüt des Genevois

pour les promenades en char a banc attele d'un cheval passable, dans un beau pays.
Quand leurs moyens le leur permettent, ils achetent une maison de campagne.

« Le Genevois », note-t-il, « prefere non pas celle qui est le mieux bätie, et oü

l'on peut donner des diners, comme le fait un Parisien, mais celle qui a de beaux
arbres qui font songer... »

Nous avons d'autres relations de cet amour des pares chez les amis genevois
de Stendhal. Dans les « Notes inedites sur l'histoire des Prevost» *, ecrites en 1834

par Jean-Louis Prevost, nous lisons la description evocatrice de reunions de famille
chez un oncle de leur auteur, Prevost-Cayla:

« Georges doit se souvenir », ecrit le jeune homme, « que nous allions de temps
en temps passer deux ou trois jours chez les Prevost-Cayla ä Satigny. C'etait un
bonheur pour nous que d'etre reveilles ä quatre heures du matin par le chant des

oiseaux et d'aller nous rouler dans l'herbe couverte de rosee... »

Quand cette joyeuse jeunesse ne s'ebattait pas, pendant les jours de vacances,
ä Satigny, eile courait ä Aire, chez les parents du Dr Jean-Louis Prevost, homonyme
de l'auteur de l'Histoire des Prevost et medecin de Stendhal.

L'annee precedente, en novembre 1833, ayant quitte Paris pour rejoindre son

poste de consul de France ä Civita-Vecchia, Henri Beyle passa par Geneve comme
il l'avait fait un tiers de siecle plus tot. Entre le jeune homme de dix-sept ans qui
va decouvrir le Milanais, la vie active et l'amour — trois mots auxquels il donnera

une saveur nouvelle, — et le Stendhal de 1833, a surgi la maladie. Age de cinquante
ans, il est fort gros, excessivement nerveux, se plaint de la goutte et de la gravelle,
rend des graviers de cinq grains. Des maux d'entrailles le font jurer de douleur.

C'est alors que Stendhal rencontre un medecin encore jeune, professeur ä

l'Academie de Geneve, auquel les disciplines litteraires et philosophiques sont ä

peine moins familieres que celles relevant de sa profession: Jean-Louis Prevost.
Fils de Prevost-Moultou qui habitait Aire, petit-fils de Prevost-Revilliod, celui que
Jean-Louis Prevost appellera «le grand docteur Prevost» a etudie les lettres et la
theologie dans sa ville natale, la medecine a Paris, oü il fut sur le point de succomber
au typhus des armees, en 1814. II a pratique la Chirurgie ä Dublin, puis collabore avec
des savants fran^ais tels que Dumas a des travaux relatifs aux organes de la circulation

du sang, aux calculs de la vessie et a publie sur ce dernier sujet une Lettre ä

M. Arago. On le consulte de 1'etranger. A Geneve, il a gueri de la goutte le comte de

Sellon, fondateur de la « Societe de la Paix », cette ebauche d'une Societe des Nations.
Prevost examine minutieusement le cas de son client, gagne sa confiance et

obtient ce miracle: Stendhal qui «...croit peu a la medecine et surtout aux mede-
cins... » l'ecoute et suivra ses avis. Le voilä prive de cafe et de tous les acides. II se

1 M. Jean Lullin a bien voulu nous communiquer ce texte inedit.
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passe desormais presque entierement de vin, dejeune de the et de beurre. Quinze
mois plus tard, le 8 mars 1835, il ecrit de Rome ä Prevost:

« ...Depuis decembre 1833, je n'ai pas pris six grains de vinaigre ou d'acide
de citron. Je me porte fort bien, ce dont je vous remercie. »

Des cette epoque, la correspondance ne se limite pas aux relations profession-
nelles: «...Je dine tous les jours avec cet homme judicieux et bon, M. Abraham
Constantin », continue en effet Stendhal « et nous parlons souvent de votre humanite
et du soin avec lequel vous ecoutez les malades... »

1

L'intimite dans laquelle ont vecu Stendhal et Constantin, le commensal de

l'ecrivain ä Rome, est aujourd'hui connue. En 1831 dejä, le peintre genevois
Constantin, dont les travaux sur porcelaine ornaient une salle du Musee de Turin,
ecrivait de Rome ä ses parents:

« Nous allons loger en commun avec un de mes amis, consul de France ä Civita
Vecchia... Cet ami a ete tres malade... »2

Tandis que Constantin s'emploie ä trouver un logement, le consul envoie par
mer ä Sevres, oü elles doivent subir l'epreuve du feu, les « admirables peintures sur
porcelaine de Constantin » — l'epithete est de Stendhal.

Constantin ne fut pas moins l'ami de son concitoyen Prevost. II fit du docteur un
remarquable portrait sur porcelaine conserve ä 1'Athen ee de Geneve (pl. III, 5). Grace
ä lui nous connaissons la figure douce et sympathique du medecin de Stendhal.

En 1838, Stendhal ignore a Paris, tenu eloigne de Rome par le Diplome de

Louis XVIII le nommant consul de France que j'ai encore vu pieusement conserve
dans l'ancienne salle du consulat, occupe quelques jours de conge ä un voyage en
Suisse et a Strasbourg. Helas! la maladie, les soucis ne lui laissent plus de repit.

A Geneve, Stendhal revoit avec joie le Dr Prevost. II en tient au courant
M. di Fiore, cet etrange ami condamne a mort ä Naples, en 1799, a Page de 28 ans,
des lors refugie ä Paris et qui revit dans Je Rouge et le Noir sous les traits d'Altamira.
L'excellent Prevost est devenu pour Beyle Padmirable Prevost:

« J'ai vu Padmirable Prevost ä Geneve; il a voulu venir me faire une longue
visite d'amitie et m'a conseille Vichy et les sangsues de temps en temps. De 50 a

65 ans les hommes gros sont tourmentes par le sang; puis vient la tranquillite et

la vie diminue d'un vingtieme tous les ans. Cette visite de ce vrai philosophe m'a

fait plaisir au coeur... »

Si Stendhal se laisse aller ä ecrire:

« Les commis aides de mon caractere imprudent fmiront par me releguer a

Civita Vecchia ou, ce qui est pire, par me releguer dans la pauvrete... »,

1 Correspondance, Ed. Paupe et Cheramy, t. III, p. 136.
3 Danielle Plan, Abraham Constantin, Geneve 1930.
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Si, d'autre part, l'etat de sa sante l'empeche de pousser le voyage jusqu'a
Colmar, l'annee de cette rencontre avec Prevost n'en est pas moins celle de la parution
de la Chartreuse de Parme. L'esprit plus penetrant que jamais cle l'auteur des Lettres
ä Pauline Beyle a discerne en Jean-Louis Prevost, le delicat celibatairo qui temoigne
tant d'affection respectueuse ä sa soeur, un etre d'elite dont la vraie philosophie
meritait d'etre rappelee.

Apres avoir vu Prevost, Stendhal quitta Geneve anime d'un nouvel elan.

La goutte a pu le prendre ä Berne et sevir a Bale. II marche aide d'une canne et

jurant quand le pied gauche heurte un pave. Mais il verra la fameuse danse des

morts, les admirables Holbein, la cathedrale.

« ...Moi j'aime le beau », ecrit-il ä di Fiore; « c'est mon faible auquel je sacrifie,

comme vous le voyez, prudence et sante... »

Ainsi Beyle retrouvait-il, en partie grace a Prevost, ce pouvoir de l'enthousiasme,
caracteristique de la jeunesse. II lui avait fait immortaliser, cette meme annee, la
Chartreuse de Parme, entrevue sur la route de Mantoue ä Parme lors de son premier
voyage de Suisse et d'ltalie. Par son pseudonyme, Beyle immortalisait en meme

temps le nom de Stendhal, ville natale de Winekelmann, le genial archeologue des

antiques de la villa Albani a Rome.
Trois ans plus tard, le coup de sang contre lequel le docteur Prevost avait mis

Stendhal en garde approche. Un medecin, consulte ä Rome, refuse de le saigner
une troisieme fois, nie la langue epaisse. Beyle fait appel ä un homeopathe de Berlin
qui debite des phrases et parle de maladie nerveuse non sanguine. II s'ecrie alors:

«Je ne crois en rien qu'ä la profonde attention que M. Prevost donne ä la
maladie. »

Puis il attend le retour du chancelier du consulat et sollicite de Guizot un conge.
«...Je voudrais changer d'air », confie-t-il au Ministre de Louis-Philippe, «et

aller consulter a Geneve M. Prevost qui m'a gueri d'une grande maladie il y a

quelques annees... ».

Le nom du medecin genevois etait loin d'etre inconnu ä Guizot. II avait ete ä

l'Academie de Geneve l'eleve du professeur Pierre Prevost, cousin de Jean-Louis,
et longtemps il correspondit avec lui1.

Tout le long du voyage de retour, Stendhal fut preoccupe de revoir le Dr Prevost.
De Florence, au mois d'aoüt, il ecrit ä son ami d'enfance et cousin Romain Collomb:

« De Marseille j'irai ä Geneve demander une direction de sante ä M. Prevost... »

Collomb, l'executeur testamentaire de Stendhal qui nous a conserve la Vie
de Henri Brulard et tant d'autres inedits de Stendhal, passa plusieurs annees ä

Geneve au temps de Napoleon Ier, en qualite de Contröleur principal des droits

1 Voir notre article, Journal de Geneve du 30 novembre 1933.



— 270 —

reunis. II ne fit ensuite qu'une mediocre carriere administrative aux Messageries
royales.

Stendhal n'arriva ä Geneve qu'au debut de 1842. On sait le reste: lorsqu'il
se vit dans l'impossibilite de retablir sa sante, il cacha son mal de son mieux. N'avait-il
pas ecrit:

« II n'y a pas de ridicule ä mourir dans la rue quand on ne le fait pas expres... »

Le 22 mars, quelques jours apres son passage a Geneve, il tomba, frappe
d'apoplexie, ä la porte du Ministere des Affaires etrangeres ä Paris.

Une fin plus douloureuse etait reservee au Dr Prevost; pendant deux ans, il
assista aux progres de la tumeur maligne qui 1'emporta.

Stendhal s'est demande comment il avait occupe sa vie. Nous ne redirons pas,
apres des plumes plus autorisees, l'originalite de sa psychologie. Retenons un trait
de son caractere: il poussa loin le courage d'exterioriser sa puissante personnalite,
sans jamais chercher ä l'imposer. De tels hommes ont toujours trouve des amis ä

Geneve.
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